
  

 

ace

of
%
1

“ “A une époque de crise ne-
Ÿ Hénoïe;le journaliemeprend

nes gouvernants, le peuple

et ses dirigeants, pour. nes

méilleurs intérêts communs.”

    

  
37e ANNEE — No 41 J.-À. Fortin, Directeur -

AUTORITÉ
Leplus ancien hebdomadaire français de Montréal

 

L'AUTORITE, Becuceville, 26 avril 1952

-

Vincent Brossesu, Rédacteur en chef

- 5 Cents

vo
 

Encourages

L'AUTORITE.|
“Ce des
PUBLICATIONS

PROVINCIALES Liée
524, Edifice Concde Cement

Montréel 2   
Abonnement : $2.50 par année

  

"LES ELECTIONSPROVINCIALES LE23JUILLET?

(&
-- le nord de la ville; plusieurs ministres duplessistes de la

Tout sera mis en oeuvre pour porter aux
nues l’homme du Mercredi et assurer
la réélection du cabinet des vingt et
une idoles. — Certaines nouvelles in-
quiètent toutefois le chef du gouver-
nement. '

S’il faut en croire des renseignements qui nous par-
viennent d'excellente source, M. Duplessis aurait décidé
de risquer le plongeon fatal le 23 juillet. Comme l’avait
déjà souligné notre correspondant parlementaire, il fut
tout d’abord question d’un appel au peuple en mai. Mais
la santé du Mauricien, une nouvelle crise de diabète,
avaient contraint le premier ministre à remettre à une da-
te ultérieure la date des élections provinciales.

“Ce qui embarrasserait le chef du gouvernement, c’est
le leitmotiv de la prochaine consultation électorale. Le
cheval autonomiste avait facilement gagné le derby élec-
toral de juillet 1948. Mais depuis lors, la monture minis-
térielle fut grièvement blessée par une nuit glaciale et
sans lune de janvier 1951, lorsque le pont de Trois-Riviè-
res, monument impérissable élevé à la gloire des deux
Duplessis, s’écroula subitement, engloutissant en quelques
instants les rêves de gloire du Mauricien.

Le pont Duplessis n’était pas aussi solide que le pont
d’Avignon, sur lequel tout le monde passe depuis la fin
du Moyen Age. Une activité bourdonnante règne actuel-
lement dans les milieux gouvernementaux. Les anti-

chambres ministérielles sont remplies d’une nuée de ca-
baleurs, d’hommes à tout faire et à tout dire, qui s’ap-
prêtent à envahir la province, comme ces nuages de sau-
terelles qui déferlent à certains moments dans les pays
chauds.

Tout sera mis en oeuvre, non seulement pour porter
aux nues l’homme du Mercredi, mais pour assurer la ré-
élection de M. Duplessis et de son cabinet des vingt et
une idoles en cuir de Russie. Au cours de la dernière fin
de semaine, une réunion des plus importantes des orga-
nisateurs duplessistes a eu lieu dans la métropole, à l’oc-
casion de l’inauguration de la centrale de l’Hydro dans

région de Québec se trouvaient à Montréal. Un caucus
des plus importants a eu lieu samedi dernier. M. J.-A.
Savoie, vice-président de PHydro-Québec et un des hom-
mes de confiance du premier ministre jouera un rôle de
premier plan dans l’organisation duplessiste pour la ré-

gion de Montréal. .

Ce qui inquiète le chef du gouvernement, ce sont les
nouvelles qui lui proviennent du district de Québec. Trois
circonscriptions particulièrement, celles de Québec-Cen-
tre, de Québec-Est et de Champlain sont considérées com-
me perdues à l’avance. Il a été reconnu que certains dé-
putés de PUnion Nationale, profitant du fait que le gou-
vernement possédait une majorité considérable a la
Chambre Basse et que le régime parlementaire avait été
virtuellement supprimé à Québec, ont brouté l’herbe ten-
dre dans les opulents pâturages ministériels où ils ont
tondu beaucoup plus que la largeur de leur langue. Com-
me ces députés sont devenus particulièrement vulnéra-

bles, il a été question au dernier caucus tenu à Montréal,
de ne pas les laisser briguer les suffrages de nouveau. Le
premier ministre aurait décidé de les caser dans ces in-
nombrables commissions, régies, offices, bureaux insti-
tués depuis 1944 qui lui ont permis de fournir un fromage
à gruger à plusieurs de ses créatures.

M. Duplessis aurait l’intention de se débarrasser d’un
… de ses collègues les plus encombrants, Hormisdas Delisle,
le ministre aux doubles muscles et au cerveau vierge. Le
chef du gouvernement réalise qu’un tel personnage four-
nit une belle cible à l’opposition et il serait bien aise de
le caser dans un endroit discret comme la Commission
des Liqueurs ou un autre organisme. =

C’est un secret de polichinelle que les relations sont
plutôt tendues entre M. Duplessis et cet inénarrable Omer
Côté qui, au cours des dernières années, a vu ses attribu-
tions de plus en plus réduites depuis la nomination de M.
Joseph-Migneault Paul Sauvé au poste de ministre de la
jeunesse et du bien-être social. Mais M. Omer Côté bri-
guera de nouveau les suffrages, dans l’espoir que M. Du-
plessis, ane fois réélu, le conserverait encore quelque
temps dans son cabinet pour ensuite le nommer à la Cham-
bre Haute.

C’est parce qu’il redoutait que M. Lapalme, le chef
du parti libéral ne se présentât dans deux circonscriptions
que M. Duplessis a, au cours de la dernière session, Fait

un bill, interdisant la double candidature. Le mi-
Shistre du travail, M. Antonio Barrette, dont la popularité

dans les milieux ouvriers baisse de plus en plus, a déjà
commencé deptiis une semaine d’avoir recours à l’influen-
ce indue, en vue d'assurer à tout prix sa réélection dans
le éomté de Joliette.

Ce qui embête M. Duplessis, c’est qu’il se voit cette
année dans l’obligation de se faire réélire, en invoquant
les mérites de son administration. L’effondrement du|Mari
pont de Trois-Rivières a marqué lécroulement des rêves
du premier ministre. En 1948, le Mauricien avait pu se
servir de l’autonomie provinciale comme cheval de ba-
taille. Mais depuis 1948, les circonstances ont complè-
tement changé. M. Saint-Laurent est devenu premier mi-
nistre du Canada.

. Le successeurde Laurier et de Mackenzie King a été
réélu en 1949 par la majortié la plus écrasante jamais
accordée à un homme politique canadien depuis la Con-

(Suite à Ia page 4)
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A TRAVERS
LES FAITS

IL NE FAUT PAS
ETRE DUPE

Le premier ministre recevait,
la semaine dernière, les délégués
du Comité national de l’Action
catholique qui lui présentaient
une pétition au nom de 796,626
citoyens .de la province. Cette
requête réclamait une observa-
tion honnête de la loi des li-
queurs, et une diminution du
nombre des permis. .
Naturellement, M. Duplessis en

a profité pour faire un t
“show” sur les méfaits de l’al-
coolisme, en même temps qu’il se
lavait les mains comme jadis
Ponce Pilate le fit devant le peu-
ple juif! Il dit “son plaisir de
voir l’épiscopat disposé à colla-
borer avec l'autorité civile pour
un régime qui atteindra à la per-
fection”...

Bref, M. Duplessis a voulu
noyer le poisson, comme écrivait
“Le Devoir”, de Montréal. A
l'entendre, ajoute ce journal, la
pétition s’adressait à tout le mon-
de, sauf à son gouvernement. Il
a dénoncé les gens qui “traînent
l’épiscopat dans les luttes politi-
ques à cause de ses déclarations
sur l’alcoolisme”. Pourtant, le
premier ministre ne saurait es-
camoter le fait suivant: si l’Ac-
tion catholique a pris la peine
de recueillir 796,626 signatures,
cela exige pas mal de démarches :
si elle a réclamé avant toute cho-
se que la LOI SOIT OBSERVEE,
c’est signe qu’elle sait que la loi
ne l’est pas. Et sa requête, elle
l’a adressée au gouvernement,
dont la fonction est d'appliquer
dalo, et qui manque à son de-
v .

Il est normai, écrit encore “Le
Devoir”, que les libéraux exploi-
tent la situation. C’est même
leur rôle; ils serailent- sots, et
complices par-dessus le marché,
s'ils ne le faisaient pas”.

*
DEUX GROSSES LUTTES

Il ne fait aucun doute que les
deux plus grosses luttes aux pro-
chaines élections provinciales, se
feront dans les comtés de Joliet-
te et Trois-Rivières, où les chefs
des deux partis, auront comme
adversaires l’hon. Antonio Barret-
te, ministre actuel du Travail, et
M. J.-A. Mo , dynamique
maire de la cité de Laviolette,
qui fait actuellement parler de
lui dans toute la province.
M. Mongrain a déclaré : “Plu-

sieurs se demandent si_je serai
candidat. Ce n’est pas à moi de
le décider, parce que dans un
Pays démocratique, c'est la po-
pulation qui décide. Cependant,
si on me demande, comme d’ha-
bitude, je répondrai “présent”.
Le maire des Trois-Rivières a

fait cette déclaration au cours
d’une assemblée publique tenue
dans le but de protester contre le
geste posé par les autorités du
poste radiophonique local, qui lui
ont refusé de prononcer un dis-
cours a la radio, il y a quelques
semaines.

Pour sa part, M. Lapalme a
déjà laissé entendre à plusieurs
re qu’il briguerait les suf-
frages dans son propre comté.
On tient alors pour acquis qu’il
fera la lutte à l'hon. Barrette
dans Joliette même, comté qui l'a
élu député fédéral malgré une
campagne intense de son adver-
saire de demain.

*
LE ler MAI

Le ler mai fut lo le
de ralliement ale

sympathiques ou non, a leurs
idées, elles organisaient des mani-

a tallbao t trinenne é e octrine
soviétique exaltée. Elles conti-

parce qu’en plusieurs
Pays, les catholiques les ont sui-
vies sur la place pab
ont enlevé l'honneur de la jour-
née. Ils en ontfait un jour de
omphe pour lerge Marie,

un jour de prières pub
la paix. On a appelé ces foules
priantes “l’armée bleue”. Elles
paradent à New York et dans
principales villes des Etats-Unis,
aussi dans quelques villes du Ca-
nada, entre autres Windsor
l’an dernier, 10,000 catholiq
ont marché en se

marque bien le début du mols de
e et contrib

un mois
reine de Ia Paix.

*

puSobpSBombeouvrier
de 1,480,000 en 1948 (lors de l’u-
nion du parti communiste avec
le * parti
1,000000 fin 1951. Cette rédue-
tion des membres du parti a été

(suite à la page 3)
 liques pour |vable..

A Alençon, où les bombardements améri-
cains ont causé des dommages aux en-
virons de la gare, j'ai retrouvé pour
trois jours, de vieux amis dont j'avais
fait la connaissance à Ajaccio en octo-
bre 1946. — Alençon est situé à l’extré-
mité occidentale de la Normandie, près
de l’ancienne province du Maine dont
le Mans,ville natale d'Henri II Planta-
genet, était la capitale.

Il faut avoir vu la Normandie et la Beauce au mois
de mars, si l’on veut se rendre compte de la richesse de
ces terres cultivées depuis deux millénaires. Je cause lon-

guement avec un cultivateur des environs de Chartres,
propriétaire d’une belle ferme. Il possède quatre-vingt
vaches, trois cents moutons et s’adonne surtout à la cul-
ture du blé et du lin. “J'avais acheté, me dit-il, une fau-
cheuse américaine, mais comme le rendement à l’hectare
en Beauce est quatre fois plus élevé que dans les belles
plains du Middlewest américain, ces machines ne peuvent
guère servir en France, où nous apprécions par contre
les tracteurs américains.”” Au cours de l’hiver 1951-52,
Ce paysan cossu a passé la saison froide au Nigéria, où il
a chassé la panthère et le léopard. Il a profité de ce pé-
riple sur le continent africain pour visiter le Soudan et
la Côte d'Ivoire, deux des possessions françaises les plus
importante de l’Afrique Occidentale Française.

Mais après la tournée des apéritifs chez les nota-
bles d’Alençon, dont on ne peut qu’admirer la cordiale
hospitalité, il faut se mettre à table, vers sept heures et
demie. Mon estomac sera soumis à une rude épreuve, car
ce pays normand est celui.de plantureuse boustifaille.
Comme leurs ancêtres, les Normands sont gros mangeurs
et solides buveurs. Avant de se mettre à table, il me faut
aider mon amphytrion à monter les bonnes bouteilles. Me
voilà dans une cave qui contient environ quatorze cents
bouteilles de vin d’Alsace, de Chateauneuf-du-Pape, de
vin d’Anjou, de Muscadet, de Champagne et de Calvados.
Décidément j'aimerais mieux être caviste ici que secré-
taire-archiviste du cercle Lacordaire de Sainte-Sophie de
Lévrard !

Le trou normand sera le tournant dangereux de ce
repas pantagruélique qui se prolongera jusqu’à minuit.

La dernière coupe de champagne sera vraiment le coup
de l’étrier.

Il y a quelques années, javais lu le beau livre de M.
Edouard Herriot “Dans la forêt normande”. Mes hôtes
n’ont pas voulu me laisser quitter la Normandie sans me
fairevisiter la forêt de Perseigne, celle de Bellême et
celle d’Ecouves qui comptent parmi lies belles forêts de
Normandie. Dans la forêt de Bellême, j'ai vu des chênes
et des hêtres, plusieurs fois centenaires; un seul de ces
chênes vaut environ huit cents dollars. D'innombrables
troupeaux broutent l’herbe tendre dans ces opulents pâ-
turages, où le bétail demeure dans les champs toute l’an-
née. Partout le long des routes, on trouve des pommiers.
Les pommes de la région ne sont point des pommes à cou-
teau comme les “Fameuses”, les “Msintosh” ou les “Mel-
bas”. Ce sont surtout des pommes a cidre qui servent en
même temps à fabriquer le fameux Calvados, l’une des
meilleures eaux-de-vie. Un petit verre de Calvados, ça

| vous réveille le soldat inconnu, ça vous réchauffe le coeur.
Vous vous sentez rapidement envahi par un robuste op-
timisme qui vous fera oublier les incertitudes de l'heure
présente. Et quand on a goûté à un lapin de garenne
flambé au Calvados, on ne regrette pas le “Hamburger”,
mangé dans une pharmacie, où l’on respire une odeur
de camphre et de naphtaline !

Un de mes interlocuteurs qui, au cours de l’occupa-

 
subversives. Dans tous les pays,jtion allemande, passa plusieurs mois dans un hôtel de

Cauterets déguisé en valet de chambre et aida ensuite
nombre de Français à passer:à la barbe des Allemands
la fameuse ligne de démarcation entre la France occupée

nuent encore mais avec moins de |et la zone libre, me fait un tableau du redressement vrai-
ment incroyable opéré par la France depuis 1945. “Et

ue et leur dire qu’à l'étranger, il ÿ a des gens qui pensent que la
France est un pays ruiné. Avec son sol d’une prodigieuse
richesse, la France, poursuit-il, est pour ainsi dire incre-

En dépit de toutes les destructions, le sol est tou-
jours là, produisant le -blé, les céréales, les pommes de

lesiterre, les fruits les plus variés, le lin, le chanvre, le hou-
blon et la betterave à sucre”. Les vignobles français de-

où,|meurent toujours les plus importants du monde. Et sou-
ven lignons en passant que la superficie de la France est troisTANES serrés, cs ps o . .priant et chantant les gloires de fois inférieure à celle de la province de Québec et en 1951a Vierge. Louable initiative qui 1‘agriculture française n’a pas seulement travaillé pour

uera i en faire|le marché domestique, mais elle a exporté des quantités
de la!considérables de denrées alimentaires en Angleterre, en

Allemagne, en Suisse et aux Pays-Bas. Aussi, en 1951, la
‘, [France qui en 1938 occupait le cinquième rang comme

EN POLOGNE [nation exportatrice vient de conquérir la troisième place.
Mon interlocuteur commente brièvement la situation

politique. “Espérons, me dit-il, que le ministère actuel
pourra durer quelque temps. Mais, poursuit-il, en dépit

te) à/de cette instabilité ministérielle, d'ailleurs beaucoup plus
apparente que réelle, la France poursuit son redresse-

(suite à la page 2) ’

 
 

PARLERIE
DU MOMENT QU'ILS NE
COMPRENNENTPAS !

Il y a quelques années, j'ai eu
l'occasion d’interviouer pour un
journal un magicien qu'une pu-
blicité ronflante qualifiait de plus
rand du monde. Il s’était prêté
l'entrevue de bonne grâce, ré-

pondant aux questions avant
méme que je ne les pose. Il avait

ces messieurs de la presse et il
savait que c'est en donnant le
plus de détails possible qu'il se-
rait assuré que le journaliste ne
publierait que ce que le magi-
cien voulut bien que l’on publia-
sur son compte.
Toute l’entrevue fut ni plus ni

moins qu’une répétition des tex-
tes publicitaires parus dans les
journaux et des nombreuses en-
trevues rédigées par d'autres
journalistes. Cela,. jusqu'au mo-
ment où je lui demandai pour
clore l'interview ce qui selon lui
était le plus important dans la
présentation d'un spectacle de
magie.

C'était réellement un grand
magicien. Il m'expliqua que ce
qui donnait le plus de chance
de succès à un spectacle, ce n’é-
tait pas les trucs les plus diffi-
ciles, c'était que les gens ne com-
prennent pas ce qui se passe. La
mystification, voilà le secret du
succès pour un magicien.
On peut faire en sorie que fai-

re apparaître une carte au bout
des doigts paraisse aussi difficile
que de scier une femme en deux
dans un coffre. Ce qui compte,
c’est que le spectateur n’ait pas
la moindre idée comment il se
fait qu’il retrouve soudain le dix
de carreau dans son portefeuille
ou que la femme sorte du coffre,
une fois l’expérience terminée,
bien en santé et toute d’une
pièce.
Le public a toujours eu une

certaine admiration — peut-être
à contre-coeur — pour ceux qui
savent le mystifier. C'estplus
fort que lui, il se doit de l'ap-
plaudir.
A ce compte, on doit encore

entendre d’un bout à l’autre du
pays les applaudissements à l’a-
dresse du ministre des Finances,
Douglas Abbott, qui, dans son
exposé budgétaire, s'est rendu
coupable d’une double -mystifica-
tion. Personen ne saura dire
avec certitude si elle fut volon-
taire ou non, mais elle a eu son
effet.
Tous ont entendu M. Abbott

annoncer une réduction del’im-
pôt personnelle. Cette nouvelle
était bien faite pour plaire aux
contribuables. À l'analyse sub-
séquente de son discours, on s’est
aperçu que bien loin d’une rédue-
tion, c’est une augmentation qu'il
y aura. On a joué sur les mots
et le truc fut joué.

Malheureusement pour M. Ab-
bott, la mystification sera de
courte durée, car depuis, on s’est
donné la peine de lire entre les
lignes et l’on a compris la signi-
fication réelle de son exposé.
Lorsqu'il n’y a plus de mys-

tification, il n’y a plus d'applau-
dissements pour le magicien. Il
faudrait bien croire que si M.
Abbott a été applaudi au début,
il se fera maintenant huer. S'il
se trouvait sur la scène d’un
théâtre, il se trouverait en grand
danger de se voir lapider avec
des choux et des oeufs pourris.

A. SAUMIER
(Québec-Presse)

Procédures américaines
confre la canalisation
Des compagnies de chemin de

fer des Etats-Unis étudient pré-
sentement l’opportunité de pren-
dre des procédures judiciaires
pour em er qui que ce soit,
aux Etats-Unis, de rticiper
la canalisation du fleuve Saint-
Laurent. On voudrait, par ce
moyen, retarder la réalisation de
cette grande voie maritime par
le gouvernement canadien. Ce
fait a été révélé par l’un des
principaux défenseurs américains
du projet dont on parle depuis si
lo mps.
M. N. R. Danielian, vice-prési-

dent de la Great Lake St. Lau-
rence Association, a déclaré, dans
une allocution préparée à l’a-
dresse du Board of Trade et du
Canadian Club de Toronto, que
de telles mesures seraient surtout
dirigées contre toute participa-
tion américaine à l'exploitation
hydraulique du St-Laurent, pro-
jet qui va de pair avec celui de
la voie maritime.

. Selon M. Danielian, les spécia-
croient qu’on ne. sortirait

pas victorieux d’un procès, mais
qu’au moins, un temps infini se-
rait perdu en litige.

“TI ne faudra donc pas s’éton-
ner si la réalisation du projet

 

 - (suite à la page 2)

l'habitude de ces rencontres avec,

 

Au pays du Camembert et du Calvados

VICTOR HUGO ET LE THEATRE

 

Ses détracteurs ontdit du pôète qu’il était
“ “bête comme l'Himalaya.” — On ne

fait que commencer à porter sur l’au-
teur de la “Légende des Siècles” des ju-
gements suffisamment objectifs. —
Quand le génie reste le génie !

Un article de
Jean-Jacques BERNARD

L'année 1952 ne marque pas seulement le 150ème
anniversaire de la naissance de Victor Hugo à Besançon,
en 1802, mais aussi le centenaire de cet exil de 18.ans à
Bruxelles, puis à Jersey, enfin et surtout à Guernesey,
exil qui fut pour le poète comme une seconde naissance.
Rien n’est à la commune mesure chez l’auteur des Châti-
ments. Quand il parle de sa ville natale, on sait qu’il en
fait uhe “‘vieille ville espagnole”, n’oubliant pas qu’elle
fut un morceau de l’empire de Charles Quint, souvenir qui
pouvait bien griser l’imagination d’un poète. Quand, au
faîte de la gloire, il s’installe sur le rocher de Guernesey,
dans une oppostiion irréductible à l’Empire, il semble
dominer le monde. La terreur qu’il inspire de loin à la
police de Napoléon III, les soucis qu’il apporte par delà
les flots au Préfet de la Manche, sont des signes visibles
de son influence. Alexandre Dumas était bien dans la
note quand il adressait ses lettres : “Victor Hugo, Océan.”

Le gigantesque a toujours été un élément de sa per-
sonnalité. Gigantesque qui est parfois du sublime et par-
fois de la démesure: la limite n'est pas toujours facile a
marquer. Même ses détracteurs n’ont jamais contesté ce
côté de sa nature, et quand ses ennemis ont tenté de le
rabaisser, ils ont dit qu’il était “bête comme l’Himalaya.”

Les remous qu’il a soulevés ont continué longtemps.
après sa mort. Il semble que ce soit seulement maintenant

que l’on commence à pouvoir porter sur cet homme im-
mense, sur cette oeuvre considérable, des jugements réel-
lement objectifs, dépouillés des passions extrêmes. Et si
sa production s’allège à nos yeux d’un fatras écumant
comme la lave d’un volcan, le noyau dur qui subsiste suf-
fit encore à faire de lui mon seulement un des plus grands,
mais, dans bien des domaines, le plus grand.

Il serait impossible d’embrasser en un court article
tous les aspects divers d’une telle production. Je ne par-
lerai donc ici que du théâtre. Il était normal qu’Hugo y
apportât cet esprit de grandeur ou de démesure qu’il mit
en tout.

Cela commença par la préface de Cromwell qu’il
écrivit à 25 ans, une longue dissertation de 75 pages, qui
eût été un chef-d'oeuvre en 15 pages, où l’on trouve le
meilleur et le pire, où même, à vrai dire, on trouve tout,
le jeune Hugo abordant tous les sujets à la fois, comme
un fleuve qui submerge ses digues.

Cette préface est significative : C’est comme un mi-
nerai où s’enchâssent de çi de-là des pierres précieuses.
Pour ces pierres,il vaut la peine de faire l'effort de la lire,
mais on doit convenir qu’il faut une certaine obstination
pour arrivér au bout. Le génie de Hugo ne s’est pas enco-
re dominé lui-même, n’a pas encore acquis cette volonté
de se discipliner que l’on trouve. dans certaines des ceu-
vres de la maturité, et plus encore dans les oeuvres exqui-
ses — 6 Miracle ! — de la vieillesse du poète, comme
épuré par les tempêtes.

La préface de Cromwell a naturellement fait couler
beaucoup d'encre, n été tirée, sollicitée, exploitée dans
tous les sens, parce qu’il pourfendait les derniers classi-
ques, on a dit qu’il se dressait contre Racine, le plus pur
symbole du clacissisme. Il suffit de se reporter au texte
pour voir qu’il met les nuances :

“Or Delille a passé dans la tragédie. Il est le père
(lui et non Racine, grand Dieu !), d’une prétendue école
d’élégance et de bon goût qui a fleuri récemment”.

Nul ne saurait lui faire grief d’avoir souligné la des-
cente de Racine à Delille. S'il reproche quelque chose

à [aux grands classiques — et ce reproche va moins à eux
qu’aux censeurs de leur temps — c’est de s’être laissé
rogner les ailes :

“C’est ainsi qu'on a borné l’essor de nos plus grands.
poètes. C’est avec les oiseaux des unités qu’on leur a cou-
pé l'aile. Et que nous a-t-on donné en échange de ces
plumes d’aigle retranchées à Corneille et à Racine ?
Campistron”.

De la fameuse querelle du Cid, il écrit : ; _
“Après les coups d’épingle, le coup de massue. ‘Il

fallut un juge pour trancher la question. Chapelain dé-
cida. Corneille se vit donc condamné, le lien fut musclé,
ou pour dire comme alors, la corneille déplumée. Voici
maintenant le côté douloureux de ce drame grotesque...”

Et il fait le récit — combien de fois fait depuis — de
Corneille remis par les cuistres dans les brancards où son ‘
génie est mal à l'aise. ' : :

De Racine,il écrit : v
“HI n'avait, ni dans le génie, ni dans le caractère; l’âpreté hautaine de Corneille. M plia en silence, ét abau-:© (SultedlapagePCF



  

SEMAINE DE FIERTE RURALE
 
 

û ORDRE,PROPRETÉ,
BEAUTÉ
Avec le retour de la saison

printanière, l'importante question
de l'embellissement de la pro-
priété reprend ses droits sur le
plan de l'actualité. Depuis quel-
ques jours, obéissant à un civis-
me de bon aloi, la .
ondes retiennent l'attention du
public sur ce problème d'intérêt
général puisqu'il intéresse ru-
raux, semi-ruraux et citadins.

resse et les|.

Pour la quatrième année con-
sécutive, la Jeunesse agricole ca-
tholique organise une “Semaine
de Fierté rurale” dans tous les
centres francais du pays. Du 15

au 22 mai 1952, plus de 30,000

ruraux prendront part à des
équipes d'étude dont le thème
principal sera la famille considé-

rée en regard de Ja lettre collec-
tive de nos Evêques sur le pro-
blème rural. ;
En 1945, la J.A.C. lancait dans

la province et dans lescentres
francais des autres provinces du

Canada une “Semaine de la Mes-
se et du Travail” gui avait pour
but de faire revivre dans nos

-Nous nous arréterons à la ques- la ferveur tradition-|exceptionnel. En journaliste connu du grand public canadien. |lée durant les jours frais et som-|dre sa forme pendant le reste de .tion aujourd'hui dans la mesure|Sampagnes ‘a i ti i inci- Tiers o i l'on veut éviter la brû-|la saison et elle aura une appa- ®J nelle pour les Rogations. On]averti, attentif au moindre inci Des milliers de personnes de tous|bres si l’on veu rence quelconque seulement pen-où elle constitue un sujet de mé-
ditation pour l'élément rural de
notre population. Notre provin-
ce est de plus en plus l’objet de
la curiosité de visiteurs étrangers.
En fait, l’industrie touristique
laisse dans le Québec des mil-
lions de dollars chaque été. Si
en certains secteurs, la fertilité
du sol laisse à désirer, nous
avons, par contre, à offrir aux
passants un coup d'oeil magnifi-
que, des lacs et des rivières
splendides, des montagnes et des
vallonnements constituant de
merveilleux paysages qui en-
chantent l’esprit et lecoeur.
Nous avons le devoir, semble-

t-il, d'aider une nature aussi gé-
néreuse en mettant de l'ordre,
un peu de gaieté et de fraîcheur
autour des dépendances de la
ferme et de la maison.

Il n’y a pas de quoi se mettre
martel en tête lorsque l’on parle
d'embellissement, car mettre de
l'ordre et un peu de beauté au-
tour des abards de la ferme peut
se faireà très peu de frais, C'est,
en réalité, un cas où il est plus
question de temps que d'argent
mais c'est du temps bien employé
et qui paie en définitive. Et, en
ce moment, les travaux de la
ferme laissant encore quelques
heures de loisir, on ferait bien
d’ordonner maison, batisses et
dépendances, de bannir des
abords de la ferme tout ce qui
n'est pas à sa place; d'enlever les
débris de toutes sortes charroyés
par le vent au cours de l'hiver,
de soustraire ‘de la rue des pas-
sants les vieilles ferrailles inuti-
lisées ou inutilisables, de loger
quelque part ce qui peut à l’oc-
casion servir, mais de surveiller
le coup d'oeil, le décor, d’y ap-

s'appliquait à montrer au rural
la Mrandeur de sa tâche, sa dé-
pendance intime de son Créateur
et la nécessité pour lui d'unir son
travail à celui de l’Auteur de la
vie. Une enquête a démontré
que, à la suite de cette campa-

!|gne, la dévotion pour les messes
des Rogations devint plus inten-
se et la liturgie de ces offices
mieux comprise.
En 1949, la J.A.C. voulut ajou-

ter à ces préoccupations d'ordre
religieux la culture de la fier
rurale. Il s’agit de faire mieux
saisir à nos ruraux les nombreu-
ses raisons qui doivent leur faire
aimer leur milieu et leur occu-
pation.
Cette année, le thème de cet-

te Semaine portera sur la famil-
le, cellule première de notre vie
sociale et source féconde de vie,
de paix et de bonhur. La famil-
le rurale offre un réel motif de
fierté pour ceux qui la composent
et pour tous ceux qui bénéficient
de la merveilleuse sécurité qu’elle
assure à ses membres.

 

l'on tient compte de l'importan-
ce grandissante de l'industrie
touristique,“certes, mais il y a
également motif d'intérêt person-
nel. ‘‘Mieux vaut faire envie que
pitié”, dit le proverbe. Tout ce
que l'on fait pour embellir la
propriété ajoute énormément à
sa valeur du point de vue finan-
cier. Puis, c’est une autre façon
et, une excellente, d’inculquer
aux jeunes le goût de l’ordre et
du beau, de leur faire aimer le
toit familial, le domaine où ils
grandissent, travaillent et se ré-
créent. Embellissons d'abord

Cercle Universitaire de Montréal,
les premiers exemplaires de sa
série Autour du Monde : “L’Ex-
trême-Orient en feu”, “L'Inde
aux Mystères” et “L’Asie Musul-
mane”.
Les trois volumes, illustrés de

88 photos, d’une douzaine de car-
tes et de 34 dessins sont peut-
être plus beaux livres en lan-
gue francaise qui aient été édi-
tés au Canada. Les couvertures,
dessinées par Jacques Gagnier,
sont de véritables chefs-d'oeuvre.
Nous croyons que ces trois ou-

vrages sont appelés à une diffu-
sion sans précédent. Jacques Hé-
bert raconte son odyssée in-
croyable, il faudrait dire presque
miraculeuse, autour du monde.
Son reportage est d'un intérêt

dent digne d’intérêt, l'auteur nous
livre au jour le jour le fruit de
ses observations, de ses visites,
de ses conversations. À l’occa-
sion, il nous expose ses vues sur
la politique occidentale en Orient,
la vénalité des gouvernements
indigènes, les aspirations natio-
nales des Asiatiques. Il décrit
aussi avec beaucoup de réalisme
la misère affreuse des masses po-
pulaires, que ce soit à Tacgou,
Manille, Hong-Kong, Madras,

té| Calcuta ou Téhéran. Enfin, il y
a les mille et un accidents du
voyage : le douanier qui refuse
de livrer la jeep, l’autre qui s'obs-
tine à contester la validité du
passe-port, les jours ou il faut se
serrer la ceinture... faute de nu-
méraire et aussi les inévitables
annes de moteur en pleine
rousse, avec l'appréhension de

recevoir une rafale de mitrail-
euse,

Il faut lire ce récit de voyage,
accompli non pas en touriste as-
treint aux visites officielles des
agences de voyages, mais en

tout, qui exprime franchement
ses opinions sans souci de flatter
personne ou de déplaire à qui que
ce soit. C'est un document de
grande portée sur la situation
internationale dont la lecture
vaut d’emblée n’importe quel
roman d'aventure.

Les trois volumes de la série
“Aventure autour du Monde”,
par Jacques Hébert, sont en ven-
te partout et aux Editions FIDES,
25est, rue Saint-Jacques, Mont-
réal, au prix de $1.75 l’exemplai-
re ($1.90 par la poste). La série
des trois volumes: $5.00 ($5.25
par la poste). .

journaliste qui a ses entrées par-!,

   

  

             

  
  

“Aucune difficulté contre les
chars d'assaut russes auxquels il
a fait face Jusqu'ici”. Voilà les
conclusions tirées à In suite des
récents exploits exécutés en Co-
rée par le Conturion, un engin de
guerre, de fabrication anglaise.
Ce char d'assaut, qui apparaît
dans ia photo du haut, est recon-
nu comme le meilleur que les
Britanniques n'aient jamais cons-
truit, ainsi que le démontrent les
essais poursuivis non seulement
en Corée mais en Allemagne, où
il a été soumis à de rudes épreu-

4 ves. A guuche, le lieutenant-co-
1 lonel Douglas Drysdalo, comman-
dant de la Marine Royale, qui
vient d'arriver aux Etats-Unis
pour agir comme instructeur à
l’école des marins de Quantico,

En Corée, Drysdale a été décoré de la Médaille d’Ar-en Virginie.
gent pour son “courage à l’action”.

(Bureau d'Information du Royaume-Uni)

 

du Camembert et...
(suite de la première page)

Au pays

n t tailler la haie chaque
année on veut lui garder une
bonne forme. Ne laissez jamais
une haie atteindre la hauteur dé-
sirée: avant de commencer à la
tailler car vous obtiendrez un
plant à tête touffue sur de lon-
pues tiges dépourvues de feuil-
es.
Le moment de la taille varie

avec l’endroit et la saison. D'une
façon générale la haie doit être
taillée à peu près à la fin de la
période active de la nouvelle
croissance. Dans la plupart des
régions du Canada, la taille se
fera donc à la fin de juin ou au
début de juillet dans le cas des
arbustes feuillus, et à peu près
au début de septembre pour les

 

LA VIE EN ROSE
par

le R. P. Marcel-M. Desmarais, o.p.

Les nombreux auditeurs du
R. Père Marcel-Marie Desmarais,
o.p., ont été heureux d'apprendre
ue le texte de ses conférences

à Radio-Canada a été publié, en-
core cette année, par les Editions
du Lévrier. Le premiertirage
a été de 150,000 exemplaires.
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in de la saison de végétation.
fin de à cette époqueLa haie taîllée

 

Le Père Desmarais est bien

les milieux suivent chaque année
ses conférences; les salles qui
sont à sa disposition ne sont ja-
mais assez vastes pour contenir
tous ceux qui voudraient l’enten-
re.
On aura une idée de la popu-

larité de son enseignement quand
on saura que le premier ouvrage,
L'Amour à l’Age atomique, tiré à
125,000 exemplaires, estcomplè-
tement épuisé et que celui de ses
conférences de l’an dernier, Le
Coeur et ses Trésors, a été tiré à
150,000 exemplaires. Plus de
100,000 exemplaires de La vie en
rose ont été vendus dans la pre-
mière semaine de sa parution.
Succès sans précédent de l’édi-
tion canadienne.

Docteur en théologie et en phi-
losophie, le R. Père Desmarais
“possède des brevets d’études
supérieures en littérature et en
psychologie. Il sait allier à la
sûreté de la doctrine un art tout
personnel de la présentation. En
véritable  apôtre qui reconnaît
qu’il ne faut rien négliger pour
atteindre les intelligences et les
coeurs, il choisit pour exposer
les vérités éternelles des métho-
des de son temps.” Tel est le

du conférencier.

Cet ouvrage est en vente au
prix de $0.25 chez votre libraire
aux Editions du Lévrier, 5375,
Avenue Notre-Dame de Grâce,
Montréal.

Propos du jour

Le secret du bonheur
par Jacques ROZIERES

 

conifères. La haie doit être tail-|croîtra rarement assez pour per-

secret du succès de l’auteur et| |

lure du bout des branches.
C’est surtout pour des motifs

d’économie que l’on taille à la  dant deux ou trois semaines de
juin.

 

   

CE 2% So

te case PHOTOGRAPHIQUE

 
SERINE

Cette photo sans prétention de trois jeunes hommes dans leur bain
aurait sa place d’honneur dans un album spécial pour la grand-maman.s * : . > . pe .porter partout une note de beau-| P©Ur la joie de vivre dans un mi- ° ment. La grande majorité de la population ne s intéresse . | . î iNte, Jordre et de propreté. C’est aens sécontortéble, a P 2d guère à la politique.” Au beau pays de Normandie, on nalfaut deconnaîtrequela,st ll Est Profitable de Songer a I'Avance à Ses

Le25 ‘petit parterre. poy que son rang, de sa paroisse et de|

F

roceadures... semble beaucoup plus intéressé aux affaires qu’à la poli-|reuse. Sans doute, les temps Cadeaux de Noel
seront nos haies, nos cultures.
C'est l'heure propice pour les re-
lever, pour replanter ou réparer
un poteau brisé ici et là par la
neige ou à la suite d’un accident
mineur.
Comme bien l'on pense, vous

ne devez pas être entichés de ces
maisons et granges noires, jamais
rafraîchies par la peinture ou le
lait de chaux. Songeons à tout
cela et prévoyons les travaux à
effectuer pour les exécuter dès
que la température le permet-
ra.
Il y a motif d'intérêt collectif

à embellir la propriété rurale si

la province. Embellir, c'est po-
ser un acte de fierté rurale.
—_—

VOYAGE AUTOUR
DU MONDE
Tome I L’Extréme-Orient en feu
Tome I[ L'Inde aux mystères
Tome II L’Asie musulmane

par JACQUES HEBERT

Mardi, le ler avril, le direc-
teur des Editions Fides remet- taient à M. Jacques Hébert, au

 

‘ La terreur prohibitionniste
- (suite de la page 4)

(suite de la première page)
est retardée davantage, même du
côté canadien.

M. Danielian a ajouté que les
chemins de fer pourraient bien
mettre en doute l'autorité fédé-
rale des Etats-Unis d'émettre un
permis pour la participation d’un
organisme américain au projet
d'exploitation hydraulique.

“On pourrait aussi mettre en
doute la juridiction de la Com-
mission des eaux limithrophes
qui doit approuver le projet, ou
encore mettre en doute lé droit
de l'Etat de New York de cons-
truire de pair avec l'Ontario, les

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que

tique. Dans les villes se poursuit l’oeuvre de reconsrtuc-
tion, notamment à Rouen et au Havre, deux villes où les
dommages matériels causés par les bombardements s’é-
levaient a des sommes fantastiques. N’oublions pas qu’au
Havre, les bombardements américains avaient causé près
de 40,000 morts soit environ le tiers de la population glo-
bale. Et en arrivant au Havre, je fus vraiment impres-
sionné par ces magnifiques conciergeries des plus mo-
dernes, construites depuis 1948. Il faut avoir vu Rouen,
avec ses immenses usines et son port au trafic intense,

pour se faire une idée de la richesse à la fois agricole et
industrielle de cette Normandie, véritable pays de Coca-

Le pays du Camembert et du Calvados, un des sanc-
tuaires classiques de la gastronomie, traverse actuelle-

sontdifficiles : la guerre a désaxé
bien des choses; elle a ruiné la
stabilité de la vie qu’on connais-
sait avant elle, et l’on voit, à
présent, une vieillesse découragée|
qui n’a plus de ressort et qui s’'a-
bandonne et une jeunesse aigrie
et jalouse qui vit ‘dans un tour-
billon bruyant afin, peut-être,
d'échapper aux réalités de l'heu-
re
Sur ce terrain fertile, la poli-

tique a semé son ivraie. Les
mauvais bergers ne se sont point
inquiétés des catastrophes qu'ils
préparaient en soufflant la haine
et l’envie sur les âmes ‘simples,
alors qu'il eût été nécessaire de

ceux que le bon sens et la ré-
flexion ont protégé contre le pé-
ril des mirages.

E SAIS qu'il reste encore bien
des jours avant Noël, mais cer-

tains cadeaux les mieux reçus sont
souvent ceux qu'on fait soi-même
et qui sont spécialement appro-
priés à une personne en particu-
lier. .

L'un des plus appréciés est sans
aucun doute un petit album rem-
pli de photos d’un intérêt mutuel
pour celui qui donne et celui qui
veçoit. L'autre jour, justement,
l’ai vu un recueil que des grands-
parents avaient eu en cadeau.
zomme vous pouvez facilement le

ine tradition et de préparer un

leur place avec un gâteau de fête,
pris en mai. À l’été, l'appareil pho-
tographique trouvait les enfants
au jeu dans la cour; puis c’étaient
les péripéties principales du voy-
age de vacances, y compris une
visite aux grands-parents. Cet al-
bum était intéressant en ce qu’il
réflétait toute une année, Si les
parents avaient attendu en no-
vembre et avaient fouillé parmi
leurs photos pour trouver des in-
stantanés appropriés, ils en au-
raient probablement trouvé. Mais
en se préparant toute l’année du-

installations hydrauliques du St-|gne où les Canadiens ont laissé en 1944 un souvenir si|prêcher la concorde et l'union, leviner, le principal sujet, c'était TAN ils furent en mesure de for-Laurent”, a dit M. Danielian. vivace On a promis à tous une société| à marmailes Lejeune couple a mer un dossier çcloquent qui ne° impossible; bien rares ont été ‘intention de faire de ce cadeau "ANQUA pas de faire la joie et la
fierté des grands-parents.

   

Ce n’est là qu’un genre d'album-Jbum chaque année. ;a cadeau. Vous savez mieux queFa) ’ ey ° in? La tern ne . a : : : .. . ANTONIO PROIETTI, fourreur, de la ville ment une période de prospérité que la reconstruction des| Que nous réserve demain ? Le livre que j'ai vu commengait| tout autre a qui vous aimeriez pré-causer ces raids. En somme, tout se passe sous le régime |: ; ; |. . . . PE crise économique ne durera pas 51 précé A :, . eos passe 30 BITE 15k heeeere"villes dévastées n’a fait qu’accentuer. En dépit de la toujours; uneheure viendra où] ‘4 Nël précédent. Les photos des|senter un tel album à Noël etde l’hypocrisie et les assoiffés et les modérés sont tenus|Cumnin ‘au cours nain inurlement du .s a of potas ] de la vie venren.| êtes représentaient les enfants en quelles sont les photos qui doiventl a . seci signifi . chine session pour obtenir un Bil de di. |derniére guerre, la Normandie n’en demeure pas moins |le coursnormal de la vie repren- train de s’amuser avec les jouets|y figurer. Je ne crois pas que voussur le méme pied. En somme, ceci signifie que quicon-|vorce. d'avec soù. épouse. MARY STAICOIEE, . les plus riches de la F dra, moins pénible pour les uns,| ils avai Arique a le malheur de lever le coude passe pour un ignoble [TOTTL pour ‘cause d'aduitère ot do [UME des provinces les plus riches de la France. moins facile aussi pour les au-| AU ils avaient reçus de leurs puissiez rien élaborer de plus ap-Pp g désertion. tres, mais, cependant, génératri-| grands-parents. La page suivante

|

précié, surtout à cause de l'intérêtindividu que l’on désigne presque du doigt. Si les choses
se passaient librement, il n’y aurait à sévir que contre les
endurcis qui sont l’infime minorité. Il y a des gens qui

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, le 7lème jour de février, A. D.
neuf cent cinquante-deux.

JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur du requérant,
Ann. 201, Edifice Hemsley,

wil

 

 

 

Vincent BROSSEAU
 

L'enseignement par
 

ce de joies pour ceux chez les-
quels la raison ne sera pas étein-
te. Mais comment les hommes
assoiffés d'illusions accueilleront-

commun qui unit envoyeur et
destinataire.
418F

nous montrait la réception de la
St-Valentin ‘pour Suzanne. Les
toilettes de Pâques avaient ensuite  —Jacques Lumière
 

sont devenus alcooliques parce que privés et empéchés 400 St-Jacques ouest, ils ce retour à l’heureuse médio- .. . os . . A Montréal, Que, crité dont I i id’ingurgiter paisiblement, quand ils le voudraient, étant|19-26 avril — 3.10 mai 1902. de préserverleur' avenir7Les Le tourisme, source de aesmis à la ration, ils font le plongeon et éprouvent le len- la lecture réveilssont Thoms,Jutrayantsdue (suite de la page 4) \
demain la nécessité de se “remettre”. Il va sans dire qu’il
en coûte cher pour boire. Si la chose était légalisée, la
différence entre le prix normal et le prix excessif exigé

AVIS DE REQUETE EN
DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que
IRÈNE TOTII NAGY, de Montréal, Québec,

 

La littérature est le grand-livre de l’histoire intellec-
tuelle de l’humanité, de ses joies et de ses peines, de ses

à la raison un visage morose.
Sans doute, certains éprouveront-
ils un peu plus d’amertume en-
core et empoisonneront-ils leurs

nous osons espérer qu’ils remédieront à cet état de cho-

ses, qui est de nature à décourager le tourisme. Mais mé-

me sans le tourisme, les indigènes du pays aimeraient àdu fait de cette “prohibition” hypocrite pourrait s’appli- [s'adrenerm au Parlement du Cannas a a : . sagt é.| jours de regrets et de rancoeurs.
quer a de nombreuses oeuvres charitables, au lieu d'aller vevante ocredesof} de fates. SdepesCrainiesde ses aspirations et de ses dé yourontGeme.Oeaus,les être mieux que ballottés sur les voies d’un chemin de fer
gonfler les goussets des ventrus que les protagonistes Gnatracteur‘de danse,pourcause.d'adultère Les livres nous permettent, a dit un poète, ‘de voir |a près de trois siècles, un célé-|qui leur appartient. Espérons pour le mieux.
d’une mesure aussi radicale protègent consciemment ou
inconsciemment. Dans ce dernier cas, il serait temps
qu’ils ouvrent les yeux. :

VINDICTUS

Daté à Montréal ce 15 février 1952.
MAX BERNFELD, C.R.,
.Procureur de la requérante,
1117 rue Ste-Catherine-ouest,
Montréal, Que.

fi-12-10-26 avril 1952.

 

 

 

 

Salluste LAVERY, O.R.
Rés. 8459 C.-Colomb Tél. DO. 6664

Le-Philippe QUAY, BOL.

loyés de Tramways —
760

1575 rue St-Denis    MONTREAL Tél. HA. 4118

Tél MA. 8424

84 Onmest, Netre-Dame

MONTREAL 1, Qué. 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que

de divorce d’avec son époux MILTON CO-

GAMEROFF & FENSTER,
Prorureurs de la requérante,
Edifice Thémis,
10, St-Jacaues-ouest,
Montréal, Que.

5-12-10-26 avril 1962.
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.GARCIA POULIN, Ara.

AUDITEUR PUBLIC ACCREDITÉ DE QUEBEC

  
   

 

par les meilleurs yeux, d’écouter par les meilleures oreil-
les, et d’entendre les voix les plus mélodieuses de toutes
les époques.” Chacun choisit ses livres comme il choisit
ses amis, et son esprit s’élève ou s’abaisse au niveau de
ceux qu’il fréquente.

Passer notre temps à lire des niaiseries dans un mon-
de qui contient Racine et Corneille, Shakespeare et Shaw,
Chateaubriand et Victor Hugo, c’est choisir un morceau
de verre au lieu d’un joyau.

Mesa fherville “TE. On. 8508 deMontréal,district daMotrin, ns ie Lisons les bons auteurs — ne nous contentons pas nération actuelle el votre for-
province de Québec, s'adressera au larle-|d’en entendre parler. Faisons d’euxnotre ordinaire, et |‘VNE devient meilleure, pensezment du Canada an cours de la présente li égal d d d . moins ce que vous n'avez pasou prochaine session pour obtenir un Bill [Msons egalement des romans modernes, des magazines et qu'à ce que vous avez; autre-

des journaux. Nous apprendrons ainsi non seulement aAVOCATS-PROCUREURS HEN, manufacturier, de la ville de Montréal, A - . me . . : .; NOTAIRE et COMMISSAIRE te ie Montrtal, province, de Québec, mieux connaître le coeur humain, l’histoire et la géogra- Ne verrez jamais vos désirs sa-Avocata-conseils de l'Union co pour cause d'adultère. > geogr tisfaits. Si Vous venez à déchoirphie, mais nous enrichirons notre vocabulaire et notreInternationale des em- Fait à Montréal, dans Ila province de de votre premiére condition, di-Québec, le 2ièn ir d'avril D. saa» .
; , :

® pout cent nuncerdavril, AD. mil culture littéraire. tes-vous ; vous-même: ce qui
Ne négligeons pas le dictionnaire et ayons-y recours

quand nous rencontrons un mot qui nous est étranger.
Quand nous le rencontrerons de nouveau, il nous sera fa-
milier. Commençons ensuite à nous en servir et il fera
bientôt partie de notre bagage.

(Bulletin de la Banque Royale)
 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que
JANUSZ JULJAN BORZECRI, des cité et
district de Montréal, Québec, * ingénieur
civil junior, s’ulressera au parlement du
Canada à sa présente session, ou à sa
sceslon prochaine ou à la session suivante,

 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est par les résentes donné ue BAR.
BARA BENNE ROSCH, de Vontréal,
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bre philosophe chinois et dans le-
quel il prétendait enseigner à ses
concitoyens le secret du bon-
heur. C’est un manuel de sages-
se dont les hommes d’aujour-
d’'hui pourraient faire largement
profit. J'y ai trouvé, au milieu
de conseils édifiants sur les rè-
gles de la vie, quelques lignes
qui méritent particulièrement
d'être citées à l'usage de la gé-

ment, vous désirerez toujours et

me reste me suffit; la tranquil-
lité de mon coeur est le plus
grand de tous les biens.”
Admettons, si vous voulez, que

ce détachement soit excessif, mais
reconnaissons qu’on est plus heu-
reux de se satisfaire de son sort

seuls moyens que d’envier cons-
tamment le bien des autres et
de courir sans répit la chimère.
C'était la règle de nos pères qui
possédaient des vertus que nous
ne connaissons plus et dont le

nement, Ferme Expérimentale
centrale, Ottawa. Pour une haie
de feuillus, les plans de deux ans

. | VINDICTUS
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_ injuste de contester à Hernani et à Ruy Blas une intensité
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2Victor Hugo et le théâtre
Ç (suite de la première page) _

donna aux dédains de son temps sa ravissante élégie d’Es-  
PHOTOGRAPHIQUE

 
 

ther, sa magnifique épopée d'Athalie”.

Mais le génie reste le génie :

“Nos grands poètes, écrit-il, ont encore su faire jail-
lir leur génie àtravers toutes ces génes. C'est souvent en
vain qu’on a voulu les murer dans les dogmes et dans les
règles. Comme le géant hébreu, ils ont remporté avec
eux sur la montagne, les portes de leur prison”.

, Le jeune Hugo, lui, a jeté bas la règle impérative des
trois unités. Tout au moins ne garde-t-il que l’unité d’ac-
tion, loi éternelle du théâtre. Mais, foin de l’unité de lieu
et de l'unité de temps ! Suivi par une génération ardente,| i
justement enivrée par les chefs-d’oecuvre de Shakespeare]
qu’un théâtre anglais présente alors à Paris, il. veut se li-
bérer de toute contrainte.

Que vont-ils faire, que va faire surtout Hugo, chef
de file, de cette liberté conquise ? 11 est rare qu’on ait
porté sur Hugo dramaturge un jugement dépourvu de pas-
sion. Îl faut bien dire qu’aprèsles enthousiasmes de 1830,
la postérité lui a souvent été dure.

On a dit que ce théâtre — et même Hernani, et mê-
me Ruy Blas — dramatiquement ne tenait pas debout.
On voulait bien concéder que c'était là ouvrage de grand

poète, mais non de grand dramaturge. Il y a quelque cho-
se de vrai dans cette distinction. Mais, aujourd’hui, un
jugement objectif peut être plus nuancé. Sans doute Her-

nani ou Ruy Blas, valent-ils d’abord par des morceaux de
poésie. Mais n’en peut-on dire autant de certaines oeu-
vres classiques ? Même Racine ! Iphigénie est un joli
poème et une mauvaise pièce. Et mêmele chef-d'oeuvre

de Phèdre est presque un monologue, un rôle... Il serait

un appareil photographique

ES collectionneurs sont nom-
breux de nos jours. Certaines

personnes accumulent les livrets
d’'allumettes, d’autres sont fières
de leurs bouteilles antiques, mais il
y en a, par contre, qui sont intéres-
sées à des souvenirs qui ne se
rangent pas sur une tablette, mais
qu'on peut garder, grâce aux in-
stantanés.
Jai lu récemment une lettre

d’une adolescente, adressée à un
magazine. Elle racontait les ran-
données annuelles de la famille en
auto. Chaque membre de sa lignée
collectionne quelque objet durant
ces voyages. Le passe-temps du
père, c'est de prendre des photos
des endroits qu’ils visitent en ap-
puyant surtout sur les tombes de
personnages célèbres. Les enfants
ont même baptisé l’album dans le-
quelil garde ces photos, son cime-
tière personnel. »
Les automobiles de l’ancien

temps offrent beaucoup d’intérét
pour certaines personnes. Et rares
ceux qui peuventcollectionner ces
voitures: faute d'espace ou d’ar-
gent! Mais n'importe qui peut re-
cueillir des photos de ces voitures.
L’enthousiaste qui assiste à une

dramatique. Ils ont des défauts, certes, que nous trouvons
déjà dans la préface de Cromwell. Ces défauts s’aggra-
vent dans les autres ouvrages, moins défendables. A une
exception près, qu’il faut mettre à part, le seul authenti-
que chef-d'oeuvre peut-être dans cette période de la vie
‘d’Hugo dramaturge : Le Roi s'amuse.

Enfin, il y a les courtes pièces de la vieillesse du poè-
te. Il y a tout le “Théâtre en liberté”. Il y a les Deux

trouvailles de Gallus, joyaux de prix.

Ces ouvrages rendent un son nouveau. Peut-être n’y
a-t-il rien de plus émouvant dans toute l'existence de Vic-
tor Hugo que cette époque sereine où le génie s’est non
seulement dominé, mais affiné. Peut-être est-ce de cette
époque que datent les meilleurs vers, au moins le plus
grand nombre de meilleurs vers, comme les meilleures
pièces rendant des accents qu’on n’avait pas encore enten-

dus chez lui. Dire cela ce n’est pas — certes non ! —
méconnaître les chefs-d’oeuvre de la maturité. Mais ceux

 
Que vous collectionniez des modèles pleine grandeur ou des miniatures,

est un actif pour tout hobby. Prenez aussi

des photos de toutes vos voitures modernes : vous aurez ainsi un dossier
illustré des automobiles que vous avez eues.

Collectionnez Avec un Appareil
Photographique

exposition, avec une camera et
suffisamment de lampes a éclair,
peut en rapporter des douzaines a
la maison. Et quand il parle de ces
voitures avec des amis, il peut il-
lustrer certaines caractéristiques
particulières, à l'aide de ces pho-
tos."

Une collection photographique
est aussi la réponse au probléme
de celui qui aime les trains, les
vaisseaux, les formations inusitées
du roc et les différents genres
d’architecture — en fait tout ce
qui ne peut s’apporter a la maison,
sauf en cliché. Les personnes qui
s'intéressent à l'artisanat peuvent
aussi recourir à la photo. Il y en a
qui prennentdes instantanés pour
illustrer un procédé, étape par
étape. D'autres photographient le
produit terminé. Cette dernière
formule est particulièrement in-
téressante quandil s’agit d’un ar-
ticle comme un avion modèle ou
une maison en pain d'épices cons-
truite pour les Fêtes.

Bref, on peut retirer plus de
plaisir de presque tous les hobbies
avec la photographie. e

419F =~ — Jacques Lumière
 de la vieillesse semblent marquer chez le poète comme

une troisième naissance, la deuxième étant l’exil. Et
pourquoi pas? L'image peut être prise presque à la let-
tre. Je songe à ce phénomène si exceptionnel, qu’on ob-
serve chez certains humains parvenus à un âge avancé,
d’une troisième dentition. Pourquoi certains génies ne
nous offriraient-ils pas le spectacle analogue, avant de
quitter ce monde, d’une renaissance étincelante, comme
une dernière flambée, et la plusbelle, ou comme un chant

Go cygne ?

rer l'excès d’eau du tissuet le
laisser sécher sans le manier.
—

LA MESSE SUR MER

Le président de la Société in-
ternationale “L’Apostolat.de la
Mer”, S. Exc. Mgr Rudderham,
évêque de Clinton, en Angleter-
re, fait appel à tous les catholi-
ques qui voyagent sur mer pour
qu’ils obtiennent de pouvoir en-
tendre la messe sur leur bateau.
Il suggère aussi qu’ils écrivent à
la compagnie, à la fin de leur
voyage, et lui disent s’ils sont sa-
tisfaits ou non de son service à

Jean-Jacques BERNARD

 

tique, et la rincer de nouveau à,
Pour ôler l'encre Peau claire. et Cependant, il ne|°° sujet. J

. aut pas frotter la tache, parce ——

des fissus de laine que les filaments de lainesont DANS LE GRAND NORD
temporairement affaiblis quand De récentes statistiques pu-

Les taches d'encre sur les tis-
sus de laine demandent un pro-

. cédé différent aux taches sur les
tissus lavables, mais on peut les
enlever en le faisant avec soin,
d'après le Laboratoire des recher-
ches de la Scheaffer Pen Com-
pany.

D'abord, rincer la tache à l’eau
froide pour en ôter autant d’en-
cre que possible. Si la tache a
été faite avec une encre lavable,
la faire tremper dans une solu-
tion fraîche de détergent synthé- 

ils sont mouillés et sont sujets à
se feutrer.
Les taches faites avec une en-

cre de type permanent, peuvent
étre enlevées en y appliquant un
péroxide dilué sur les tissus de
laine blanche ou de couleur pale,
ou avec du jus de citron sur les
tissus foncés. On ,obtient un
meilleur résultat en mettant la
tache sur un petit bol et en fai-
sant couler le liquide à travers la
tache d’encre, Se servir d'une
serviette absorbante pour souti-

bliées par 'A.R.O.M.1,, agence ro-
maine des Missionnaires Oblats
de Marie Immaculée, nous ap-
prennent que le Grand Nord ca-
nadien compte un minimum de
420 missionnaires oblats. Grou-
pés selon leur nationalité et leur
importance numériques, ils se di-
visent en: Canadiens français
(243), Français (107), Belges
(22), Irlandais (8), Américains
(8), Allemands (8), Canadiens
anglais (7),“Italiens (5), Hollan-
dais (4), Polonais (4), Anglais 
 

Croisières auxAntilles

 
© Le Pacifique Canadien s'est acquis avant la. guerre une enviable réputation pour ses croisières autour

du monde. It a repris, l'hiver dernier, ses activités dans ce domaine alors que son plus luxueux paquebot,

l’Emprese of Scotland, de 26,000 tonnes, effectuait sopt voyages entre New York et les ports ensoleillés et

accuelllants des Antilles, Ce navire amiral de la flotte des Empress blancs du Pacifique Canadien offre

aux passagers des attractions variées, avec ses deux piscines — une à l'intérieur du navire et l’autre

à ciel ouvert — ses vastes ponts supérieurs qui permettent les sports d'extérieur et le repos au grand air

(Photo du haut) et ses larges ponts promenades, nù l’on sert de délicieux repas froids (photo du bas à

droite).

(2) et Ecossais (2). I y a, en
outre, 4 Pères Rédemptoristes
(2 canadiens-francais et 2 cana-
diens-anglais) au vicariat de
Grouard, et 4 Rédemptoristes ca-
nadiens-anglais a Prince-Rupert.
On trouve aussi une dizaine de
prétres séculiers: 3 au Keewatin
et 7 au vicariat de Grouard. À
ces 438 apôtres, il faut ajouter
616 “femmes héroïques” (selon
le titre d’un livre fameux). Ces
religieuses appartiennent
ordres ou congrégations de toute
dénomination et de toute natio-
nalité.

Ainsi, nous arrivons à un total
de plus d’un millier de mission-
naires au Grand Nord canadien.

 

Les princes du turf
Les courses de chevaux remon-

tent à la plus haute antiquité.
Dans la Rome des Césars, ce di-
vertissement était très populaire,
et au dire des chroniqueurs spor-
tifs de cette époque, plus d'un
patricien emporté par la fièvre
 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS ert donné par les présentes que
LILLIAN BARON GOODMAN, de la ville
et du district de Montréal, dans la province
de Québec, ménagère. s'adressera au Par-
lement du Canada, au cours de la présente
ou prochaine session, pour obtenir un Bill
de divorce d'avec son mari. IRVING GOOD-
MAN, pour cause d'adultère et de désertion.

Fait à Montréal, dans la province de
Québec, le 18lème jour d'avril, A. D., mil
neuf cent cnquante deux (1962).

JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur de la requérante,
App. 201, Edifice Hemsley, .
400 St-Jacques ouest,
Montréal, Que.

26 avril — 8-10-17 mai 1052.
 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE

AVIS est donné par les présentes que
DEZSO FERENO OROSS, de la ville et du
district de Montréal, dans la province de
Québec, médecin, s’adressera au Parlement
du Canada au cours de la présente ou pro-
chaine session pour obtenir un Bill de di-
vorce d'avec son épouse, VERONICA IRIS
COLLIER CROSS, pour cause d'adultère ct
de désertion.

Fait à Montréal. dans la province de
Québec, le ième jour d'avril. A. D. mil
neuf cent cinquante deux (1952).

JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur du requérant,
App. 201, Edifice Hemsley,
400 St-Jacques ouest,
Montréal, Que.

26 avril — 8-10-17 mai 1952.
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de la gageure revenait du cirque
avec guère d'autre bien que la
toge dont il était vêtu. Mais c’est
aux Anglais que revient le mé-
Tite d'avoir tracé les règles du
eu, d'en avoir répandu” pra-
tique à travers le monde, ce qui
explique pourquoi le vocabulaire
propre à ce sport est cousu de
termes anglais: jockey, turf
derby, deadheat, steeplechase,
etc.

Au Canada, les courses de che-
vauxprennent d'année en année
une importance croissante. Dans
la plupart des provinces, êt par-
ticulièrement en Colombie Britan-
nique où le climat est moins ri-
goureux, son procède à l'élevage
des coursiers. Chaque animal est
un pur-sang et son pedigree est
un blason qui commande le res-
pect. Et ce n’est pas une mince
besogne que l'entraînement de
ces chevaux ! L'éleveur dépense
des milliers de dollars pour assu-
rer ‘à ses bêtes les meilleurs
soins: lavage quotidien, alimen-
tation particulière, écurie très
propre, exercices réguliers, exa-
mens vétérinaires périodiques, en
un mot, tout ce qui favorise le
développement des champions.

Evidemment, même en dépit
de toutes ces attentions, il arrive
parfois qu’un cheval ne connaisse
que rarement les honneurs de la
victoire, Aussi, lorsque le grand
naturaliste Buffon désignait le
cheval comme “la plus noble con-
quête de l’homme”, il ne songeait
sans doute pas aux courses, car
les fervents de la piste trouvent
des mots infiniment moins élo-
gieux pour parler d'un équin qui
n’a pas quitté la ligne de départ.
Tls devraient pourtant se rappe-
ler la sage affirmation du Bon-
homme : “Rien ne sert de cou-
rir, il faut partir à point”. Ah
les vicissitudes du pari mutuel !

L'Office national du Film a
tourné récemment un court mé-
trage sur l'entraînement des che-
vaux de course en Colombie Bri-
tannique. Ce reportage fait par-
tie du Coup d'oeil No 37, l’un
d’une série de documentaires dis-

3
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“With a Song in my Heart” gardé à
l'affiche du Loew”

“With a Song in my Heart”,
mettant en vedette Susan Hay-
ward, obtient tellement de su
que la direction du cinéma
Loew’s a jugé bon de le garder
à l'affiche pour une deuxième
semaine, à compter de vendredi.
“With a -Song in my Heart” ra-
conte quelques épisodes de la vie
de Jane Froman, célébre chan-
teuse américaine qui fut bles-
sée dans un accident d'aviation
au Portugal, en 1943. Elle était
en route pour la Grande-Breta-
gne où elle devait donner des
spectacles pour les soldats amé-
ricains. “W a Song in my
Heart” est un film très émou-
vant. Dans ce film, Jane Froman
interprète quelques-unes des
chansons qui ont contribué à la
rendre populaire.

AU CAPITOL

“Distant Drums”, mettant en
vedette Gary Cooper, Mari Aldon,
Richard Webb et Ray Teal, pren-
dra l’affiche du cinéma Capitol.
L'action se déroule ‘vers 18340,
dans les marécages de la Floride.
Ce film en technicolor a été tour-
né dans la fameuse région d’E-
verglades. Gary Cooper incarne
le rôle d’un capitaine de I'Armée
américaine qui reçoit la mission
de mettre fin à une révolution
indienne. :

AU PALACE

“This Woman is Dangerous”, tribués chaque mois dans les ci-
némas.

Il

4
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L'agent à cheval de la Gendarmerie Royale

est un personnage symbolique du Canada. Le monde

entier sait que la Gendarmerie du Canada a pour mission

mettant en vedette Joan Craw-

néma Imperial. L'action se déroi-
le à la fin de la guerre de Séces-
sion. L'intrigue autout
des efforts d’un officier pour per-
suader un groupe de hors-la-loi
de se rendre et de commencer
à mener une vie honorable.

Les E.-U. pourraient
bombarder la Russie

 

claré que “la seule ; assurance
pour la paix” est l'aptitude ‘des
tats-Unis à bombarder la Russie

advenant une guerre mondiale.
Le sénateur a fait cette déclara-
tion au cours de sa campagne
électorale au Massachusetts, où
des élections préliminaires auront
lieu le 29 avril.

A travers les faits
(Suite de la première page)

s en 3e semaine
gan, prendra l'affiche du cinéma
Palace vendredi. L'intrigue tour-
ne autour de Joan Crawford qui
travaillede concert avec un ban-
dit, David Brian, pour voler un
riche établissement de jeux. Par
après, elle doit subir une opéra-
tion pour conserver sa vue; elle’
tombe amoureuse de son chirur-
gien. David Brian, qui est ex-
trêmement jaloux, essaye de tuer

 

obtenue après trois épurations
le médecin. massives: la première, en 1949,

AU PRINCESS lorsque 120,000 personnes en ont
été exclues; la seconde, en 1950
l’épuration ayant alors frap
60,400 membres; et enfin, la troi-
sième, en 1951. En effet, l'année
dernière, a eu lieu l’épuration la
plus spectaculaire et la plus im-
pitoyable: 300,000 communistes
se sont vu retirer la carte de
membre du parti. Le “NATION
ROUMAINE” qui communique

de touteslesautresrépubliques» que es au républiques
A L'ORFHEUM populaires, l'épuration a eu des

“Another's Man Poison”, met-' résultats similaires: le parti
tant en vedette Bette Davis, Ger-l communiste a exclu un tiers en-
ry Merrill, Emlyn Williams, pren-| viron de ses effectifs. En Tché-
dra vendredi l'affiche du cinéma coslovaquie, cependant, l'épura-
Orpheum. Bette Davis nous re-|tion a rappé un nombre encore
vient dans le rôle qui lui a valu|plus élevé de communistes. Dans
l’admiration de millions de ci-|ce pays, le parti comptait, fin
néphiles. “Another's Man Poi-|1949, 2,500,000 membres. II n’en
son” est un drame d’une trés|resterait plus que 1,500,600 en
grande violence. 1952.

A L'IMPERIAL

“Best of the Bad Men”, met-
tant en vedette Robert Ryan,
Claire Trevor et Jack Buetel,

“Bugles in the Afternoon”, met-
tart en vedette Ray Milland, He-
lena Carter, Hugh Marlowe et
Forrest Ticker, prendra l'affiche
du Princess vendredi. C’est un
western qui tourne autour ‘de la
rivalité entre deux soldats de ln
cavalerie américaine. Ce film
regorge de combats et de pour-
suites.

te

Les boni et les subventions
payés par les gouvernements
sont loin d’être gratuits. Ils pro-
viennent des taxes des contribua-  ford, David Brian et Dennis Mor-

J

premiére de maintenir la paix chez nous.

Le prestige de l'Armée canadienne a depuis longtemps aussi dépassé

nos frontières. Nos soldats et leurs montures d'acier sont connus dans

plusieurs pays d'Europe où ils sont entrés en libérateurs. Ceux qui combattent

dans les rangs des Nations Unies en Corée, ceux qui sont présentement

en Europe et ceux qui reçoivent leur formation au pays nous font

éminemment honneur. La paix, en ce moment, appelle à son secours

les hommes d'élite. Ceux qui désirent servir une noble cause tout

en gagnant bien leur vie, dans une ambiance agréable et saine, sont invités

à servir sous les drapeaux. Jeunes gens— pour aider à maintenir la paix

dans le monde . . . enrôlez-vous dès aujourd'hui dans votre armée!

Ecoutez le programme ‘Béni fut sen bercean” tous les vendredis soir à 8h.
au réseau francais de Radio-Canada. LY)

  ENROLEZ-VOUS DES AUJOURD'HUI DANS
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de la paix”
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Le fourisme, source de revenus
Les touristes américains afflueront bien-

tôt dans la province de Québec et ce
n’est pas le temps de les EXPLOITER
mêmesi leurdollar est dévalué en com-

paraison du nôtre. — L'apport des au-
torités compétentes à la propagande

touristique. — La région Charlevoix-
Saguenay.

. Avec la venue prochaine de ia belle saison (car jus-

qu'ici le soleil nous a boudés en mars et une bonne partie

d’avril) il est temps que nous songions que bientôt nous

aurons des visiteurs en provenance des Etats-Unis. Ce-

pendant, il surgit une légère complication, c’est que leur

argent est à prime et que présentement les banques char-

gent 3 p. c. d'échange. Devrons-nous en raison de ce ren-

versement des rôles monétaires risquer de perdre la pou-

le aux oeufs d'or en écorchant les touristes lorsqu'ils nous

présenteront leur argent dévalué, surtout si l’on songe que

l’an dernier il est entré au Canada pour $250,000,000 de

dollars américains ? ’

Pour ce qui regarde la province de Québec, cette

dernière par le truchement de l’Office Provincial de Pu-

blicité, dépense des milliers de dollars en propagande,

publicité et annonces afin d'attirer les touristes améri-

cains. La gestion des fonds est confiée aux mains exper-

tes de M. Arthur Lallemand, directeur-général de la In-

ternational Publishing Co., de Montréal, en coopération

avec l'agence Russell T. Kelley, de Hamilton, Ont., que

représente à Montréal M. Ed. Desbarats. Comme on le

voit, il y à plusieurs pâtissiers pour mettre la main à la

pâte, au risque d’écrémer le gâteau, au lieu de le crémer.

Mais passons rapidement sur ce sujet impondérable pour

ne songer qu'aux touristes.

Un reporter de “The Gazette”, de Montréal vient de

faire une petite enquête POURvoir la réaction des gens:

marchands, restaurateurs, chauffeurs de taxi, taverniers,

etc., et voici ses constatations après qu'il se fut procuré

des billets de banque américains. Il se présenta dans 15

magasins du centre de la ville et sur ce nombre 10 lui

chargèrent l’échange de 3 p.c., croyant avoir affaire à

un touriste américan. Ces dix se répartissent comme suit:

Au bureau de poste, il paya six cents pour un timbre de

trois cents; huit cents pour un journal de cinq cents; neuf

cents pour un paquet de gomme à mâcher de six cents;

13 cents pour un verre de bière dans une taverne; 37 cents

pour admission dnas un cinéma dont le prix est de 34 et

enfin 13 cents pour une tasse de café. Dans quatre ma-

gasins a rayons, son billet d ebanque fut accepté comme

argent comptant et un cireur de bottes ne fit pas la moue

sur l'argent américain. Dans un cinéma on lui rétorqua

sur un ton rogue : “Nous ne prenons pas d'argent amé-

ricain”. La Commission des Liqueurs, qui reléve du gou-
vernement provincial dispensateur des annonces payées

pour attirer les touristes dans nos murs, notre homme se

vit charger une prime d’échange de deux cents pour cha-
que achat avec des billets américains et aux douanes, les
voyageurs canadiens ou américains payant les frais de

douane en argent américain se virent imposer une prime

de trois cents.

Voilà la situation. Il est vrai que nos amis d’outre-

frontière nous ont tenu la dragée haute avec leur numé-
raire pendant plusieurs années, parce que le dollar pri-
mait sur les marchés mondiaux, bien que le dollar cana-
dien valût une fraction de moins. On ne pouvait présen-
ter un billet canadien ou de la monnaie sans se faire re-
tourner avec un regard ou une exclamation de dédain.
Ce qui compte aujourd'hui, c’est que depuis de nombreu-
ses années, les Américains nous ont inondés de leur ar-
gent qui était au pair et que par courtoisie, il ne faut pas
blesser leurs sentiments, sans quoi nous ne les reverrons|]
jamais. La prcoédureconsisterait à charger une prime
pour les billets de $10.00 ou plus, car une addition du to-
tal commencerait à former un joli magot en notre défa-

veur, si nous acceptions le numéraire yankee au pair avec
l’argent canadien.

Un autre point à se rappeler, c’est que nous avons

encorebesoin des dollars américains. ‘Nous ne pouvons
afficher une morgue hargneuse.

COMMENT ON NUIT AU TOURISME

La plupart des Américains en visite ici, voyagent en
automobile. Il en est cependant qui adoptent le chemin
de fer au pis-aller ou encore parce qu’ils ne veulent pas
s'incommoder d’avoir a conduire leur propre voiture. Ain-
si pour se rendre dans la région des comtés de Charlevoix
et Saguenay, ils doivent monter à bord des trains en par-
tance de Québec. C’est le Canadien National qui les y
conduit. La voie empruntée par cette compagnie de la
Quebec Railway Light Heat & Power Co., en attendant
qu’elle devienne propriété du Canadien National si ce
m'est déjà Fait est dans un piteux et lamentable état, pour
se rendre jusqu’à St-Joachim, là où la ligne exclusive du
C. N. R. commence pour se diriger vers Baie S-tPaul, St-
Irénée, les Eboulements, Pointe au Pic et La Malbaie. Sur
ce dernier parcours où le ballast est rocailleux, tout va
bien et rien à reprocher. Mais de Québec à St-Joachim,
soit une distance de 40 ou SO milles, il n’y a pas si long-
temps, le train a parcouru cette fabuleuse distance en

deux heures et trois quarts à une allure désespérante et
les voyageurs occupant les wagons se sont fait balancés
au point d'en avoir le mal de mer... ou de terre pour
ceux qui n’ont pas le pied marin. Il y a en plus le risque
d'accidents graves, si le convoi saute lavoie par suite de
la non solidité des rails. Les automobilistes qui côtoient
la voie ferrée sur une certaine distance s’en donnent à
coour-joie à 70 et 80 mililes à l'heure et envoient des
“beaux becs” aux malheureux occupants des wagons qui
se demandent s'ils parviendront jamais à destination.

Si le Canadien National a fait définitivement l’ac-
quisition de co lambeau de voie ferrée, nous pourriens
dire de ces oripeaux ferroviairesdignes d’un autre âge,

>, (suite à la page12) oeŸ

 

 

COURRIER
DES LETTRES
Un grand poète oublié :

LOUIS MERCIER

On n'a su que tard, au Canada,
la mort du poète Louis Mercier.
Il dépassait quatre-vingts ans et
vivait retiré, de façon modeste,
loin du tapage de la publicité. Il
vécut toujours ainsi. Il était ca-
tholique fervent, ce qui n’aida
guère à sa gloire, dans certains
milieux. Dès 1898, André ‘lheu-
riet écrivait d’un poème de lui,
alors qu’il était tout à fait in-
connu: “J'en ai goûté le senti-
ment, le naturel, la facture très
artiste, et j'ai été ravi comme un
bataniste qui rencontre au fond
des bois une fleur sauvage d’une
espèce rare… J'affirme que l'au-
teur de Laus Herbarum est un
vrai poète.” Poète rustique, il
était aussi un poète philosophe,
qui n'oubliait pas sa qualité de
croyant. ‘Très près de la cam-
pagne, de la terre, on a noté
qu’il n’était pas régionaliste com-
me d'autres. Vermenouze, par
exemple, ou Gabriel Vicaire, in-
terprêtes de l'Auvergne et du
pays bressan. Ou encore Theu-
riet, Francis Fabié, Le Goffic, Le
Braz. Cela peut tenir, comme
on l'a supposé, au caractère peu
accentué du coin de terre qui le
vit naître et grandir, aux envi-
rons de Roanne. S'il avait le cul-
te du sol natal, il ne s’attarda pas
à le décrire dans le détail. Fer-
dinand Gohin, qui lui consacra
une étude sympathique il y a
déjà longtemps, en 1922, résume
comme suit son impression sur
Jui: “Ce qui l'intéresse, ce n’est
pas tant ce qui est apparent, li-
gnes ou couleurs, que Il'ame
même des choses, les réalités
profondes et permanentes; dans
le passé qui passe, dans tout ce
qui change, il voit ce qui est
universel, éternel et divin; dans
ce qui est matériel et éphémère,
il aperçoit la vie profonde et
idéale.”

+ + oO

Qu'on le croie ou non, Mercier
était un disciple de Baudelaire.
Il l’avoue lui-même, de façon in-
directe, mais assez claire, dans
une préface qu’il écrivit pour
une édition des poésies choisies
de l'auteur des Fleurs du mal. Il
tenait de lui son goût du symbo-
Jisme humain, dont Baudelaire
enseigna le secret. Ecoutons-le:
“Sans doute, avant Baudelaire,
Hugo et Vigny avaient créé des
symboles; mais alors que chez
eux le symbole est plutôt l’ex-
pression d’une idée générale ou
d'une conception philosophique,
chez Baudelaire et les symbolis-
tes il se fait le subtil truchement
des émotions personnelles, l'écho
nuancé des musiques intérieu-
res.” A sa qualité de poète,
l'homme ajoute celle de journa-
liste, même de journaliste rural.
Il fut, la plus grande partie de
sa vie, directeur du Journal de
Roanne. Campagnard farouche,
provincial endurci, il ne passa
jamais plus de huit jours de sui-
te a Paris. Il s’y sentait dépaysé.
Son service militaire le condui-
sit en Tunisie, où il demeura trois
ans. Il n'y perdit pas son temps.
Il connut la mer, les sables du
désert, la vie haute en couleurs
et cosmopolite de cette France
nouvelle qui grandit en Afrique
du Nord. Sa palette s'enrichit
de son expérience. Mais sitôt
revenu du régiment, il se fixa
dans la petite ville où il fit sa
carrière et laissa s’écouler les
jours. Grand liseur, il se tenait
au courant de la littérature la
plus moderne, la plus éloignée
de lui, comme en font foi les ar-
ticles qu’il donnait çà et Jà, sur
es oeuvres contemporaines, La
Revue des poètes, par exemple,
en publia un grand nombre. Il
jugeait avec finesse et fermeté,
ct comme dit Gobin, son biogra-
phe, “sans complaisance pour les
idées fausses et les sentiments
forcés.”

6 6 +

Les oeuvres les plus connues de
Mercier sont les Pierres sacrées
et Je Poème de la maison, où se
révèlent ses meilleurs dons. Un
autre recueil, les Voix de la ter-
re, souligne son goût du sol et
des bois, des choses campagnar-
des dont s'était bercée son enfan-
ce, et qu'il ne délaissa jamais.
Mais c'estpeut-être dans son ro-
man, Mélène Sorbiers, qu’on le
retrouve mieux. Une oeuvre un
peu grise qui, ‘sans être une au-
tobiographie, est composée avec
des souvenirs d'enfance arrangés
et dramatisés.”” Ces mots sont
de lui, dans une lettre. Le livre
présente une famille qui ressem-
le à la sienne, r e l’atmos-

phère où il grandit. Le fermier
du Gouttet serait son père, à
quelques détails près, et le petit
Jean Sorbiers n’est autre que lui-
même, avec sa sensibilité frémis-
sante, ses émotions et ses rêves
d’enfant. Louis Mercier naquit à
Coutouvre, non loin de Roanne,
le 8 avril 1870, dans un pays de
molles collines et de sapins vert-
sombre. Catholique s re, d'une
piété qui n’allait pas sans jan-
sénisme, son père aimait à lire,
ce qui lui donna tôt une certaine
supériorité sur les paysans de
son voisinage. Il fut maire sous
l’Empire. L’ainé de ses fils lui
succéda sur le modeste domaine
familial, et trois autres enfants
entrèrent dans les ordres. Ayant
commencé ses études chez le vi-
caire de Coutouvre, Louis les
acheva au petit séminaire de St-
Jodard, suivit des cours à la Fa-
culté catholique de Lyon. Ce
fut ensufte son ce militaire
et l'aventure tunisienne, après
quoi il s’installa à Roanne en 1897
dans la petite municipalité de
Saint-Flour, le 27 novembredet. Sa vie fut d'un sage.
nier, on l'avait. oublié depuis
longtemps.

L'ILLETTRE
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RDEAU ECRASANT DES TAX
Une fois de plus, le Premier Ministre se]
- moque de ses administrés en mainte-

nant la taxe sur le tabac au méme ni-
veau qu’à la fin de la dernière guerre.
— Quand il déclare avoir réduit les
taxes de $12 millions, il ne dit pas la
vérité, — Au sujet de la taxe de vente.

Il y a quelques jours, en réponse à ceux qui lui de-
mandaient si le gouvernement provincial s’apprêtait à ré-
duire la taxe provinciale sur les cigarettes, M. Duplessis
déclara tout simplement qu’il entendait maintenir la taxe
sur le tabac aux niveaux actuels : “le gouvernement pro-
vincial, ajouta le premier ministre, a d’ailleurs déjà réduit

les impôts de $12,000,000.”

Le premier ministre démontre une fois de plus qu'il

continue à se moquer cyniquement des contribuables.

Alors qu’Ottawa vient de réduire de l’équivalent de trois

cents la taxe sur les paquets de vingt cigarettes, M. Du-
plessis de son côté entend maintenir la taxe provinciale
sur le tabac au même niveau qu’à la fin de la dernière

guerre.

Le gouvernement Duplessis perçoit chaque année
plus de dix millions de dollars provenant de la taxe sur
les tabacs, cigares et cigarettes. II retire plus actuelle-
ment de cette taxe qu’au lendemain de la guerre et tout
le monde sait que dans la province d’Ontario les ciga-
rettes se vendent trois sous de moins le paquet que dans
la province de Québec.

Lorsque M. Duplessis prétend que depuis son arrivée
au pouvoir il a réduit les taxes de $12,000,000 de dollars,
il ne dit pas la vérité. Au cours du dernier exercice fis-
cal de l’administraion libérale, les taxes provinciales s’é-
levaient à environ $91,000,000. En 1951-52, le régime
Duplessis a perçu plus de deux cents millions en taxes, soit

une augmentation de plus de cent millions. C’est ce que
M. Duplessis appelle cyniquement une réduction de douze
millions. Il était difficile de se moquer avec plus de dé-

sinvloture de l’opinion publique.

Depuis qu’il a repris en mains les rênes de l’admi-
nistration en 1944, M. Duplessis n’a pas opéré un seul
dégrèvement, dans le but de soulager les contribuables.
Non seulement il n’a pas aboli aucune taxe, non seule-
mentil n’en a pas réduit une seule, mais il a augmenté de
nombreux impôts. C’est ce qui lui a permis de faire en-
trer dans la caisse cent millions de dollars de plus par an
que sous l’ancienne administration libérale. La province
de Québec est actuellement la province la plus lourde-

ment taxée de toutes les provinces du pays.

Il est intéressant de souligner qu’au cours des huit
dernières années, les contribuables de la province de
Québec ont dû payer près de 132 millions de dollars au
gouvernement provincial au seul titre de la taxe de vente.
Cette taxe de vente n’existe pas dans la province d’On-
tario. I! n’est pas besoin d’être un expert en matière de
finances publiques pour se rendre compte que cette taxe
de cinq pour cent s’élève dans un grand nombre de cas à

huit et même neuf- pour cent.

Si, au moins, le régime Duplessis avait exempté de la
taxe de vente des articles de première nécessité, comme
le savon, les médicaments, les articles de toilette et aussi
le vêtement. Si au cours des dernières années, le gouver-
nement de la province de Québec avait dû dépenser de
fortes sommes afin de venir en aide aux chômeurs, on

pourrait comprendre que le fardeau des impôts se füût
maintenu à un niveau élevé. Mais grâce à la politique de
ladministration libérale au Canada, le pays a connu une
ère de grande prospérité. :

M. Duplecsis aurait pu facilement, comme il l’avait
d’ailleurs promis formellement au cours de la campagne
électorale de 1944 soulager le contribuable en supprimant
la taxe de vente, en raison de Paugmentation de plusieurs
autres sources de revenu; il serait ainsi venu en aide aux
familles nombreuses. 7

Mais au lieu de chercher à soulager le contribuable,
M. Duplessis a tout mis en oeuvre pour aggraver ses char-
ges. En 1947, M. Duplessis a augmenté de 40 pour cent la
taxe sur la gazoline et il a accru sensiblement l’impôt sur

les compagnies. Ce ne sont pas les grandes sociétés qui
ont supporté le fardeau de cette aggravation de leurs

charges; elles ont tout simplement augmenté le prix de
leurs produits et c’est le consommateur qui en a fait les
frais. M. Duplessis est donc un des principaux respon-

sables de l’augmentation du coût de la vie enregistrée en
ces dernières années. Dans la province d’Ontario il n’ex-
iste pas de taxe sur les repas comme dans la province de
Québec. Cet impôt est vexatoire et aurait dû être aboli
depuis longtemps.

Dans la province d’Ontario les permis de conduire
et les droits à acquitter chaque année en vertu de la loi
des véhicules-moteurs sont moins élevés que dans la pro-
vince de Québec. La provincede Québec est actuellement
l'un des “pays” du monde où le fardeau des taxes est le
plus écrasant. Aussi, après huit années de régime Du-
plessis, la population du Québec s’apprête à se débarras-
ser d’un régime qui en outre de faire peser un lourd far-

deau de taxes sur le peuple, a dilapidé des millions de
dollars dans l’anique but d’enrichir ane caste de favoris
qui font la pluie et le beau temps dans la Province de-
puis 1944. -

Aristide SAINT-AMANT
NS.

Elections provinciales le .. .
(suite de la première page)

fédération. Depuis 1949, la popularité de M. Saint-Lau-
rent n’a fait que grandir et son prestige se trouve actuel-
lement à son zénith, notamment dans la province de Qué-
bec. Il est difficile à M. Duaplessis de prétendre que le
gouvernement fédéral, présidé par un Canadien de lan-
gue française veut attenter aux droits du Québec. Aussi

les lauriers de M. Saint-Laurent empêchent M. Duplessis

de dormir et il voit avec (appréhension s’approcher le

 

él jour de la reddition des comptes. Aristide SAINT-AMANT
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LATERREU
EXPO DE TEXTILES
New York — Les nombreux

visiteurs que reçoit tous les jours
le Rockefeller Centre semblent
particulièrement intéressés par

 

cation canadienne, la plus im-
portante exposition du genreen-
core présentée aux Etats-Unis.

Cette exposition est présentée
sous le patronage du ministère
canadien du Commerce et de l'In-
dustrie et se tient dans la salle
d'exposition du gouvernement ca-
nadien jusqu’à la fin de mai. Le
but de cette exposition, dit un
communiqué du ministère, est
d'aider “les fabricants et d’inté-
resser les acheteurs possibles, de
même que les touristes améri-
cains qui se rendent au Canada”.

. À. E. Bryan, consul général
adjoint et commissaire du com-
merce au Canada, a présidé l’ou-
verture officielle de cette expo-
sition, en présence d'un fort
groupe de représentants de l’in-
dustrie, du commerce et des jour-
naux, au Canadian Club de New
York. Il a signalé que, dès les
premiers jours de l’exposition,
les étalages ont retenu l'attention
des visiteurs et provoqué les
commentaires les plus élogieux.

L'intérêt des visiteurs se porte
particulièrement sur les étalages
de tissus de laine et de tricots
de fabrication canadienne. On
peut y admirer, dans les teintes
et les dessins les plus nouveaux,

lins et féminins, les couvertures
de laine et les grosses couvertu-
res de voyage, les paletots et vé-
tements de sport pour enfants,
les fils et laines à tricot, les vê-
tements et sous-vêtements tissés
et tricotés, les chandails de tou-
tes sortes, les maillots de bain
et les bas.
Les visiteurs examinent égale-

ment avec un vif intérêt les ro-
bes de coton, de rayonne et de
nylon, de même que les tissus
pour meubles et draperies, dont
plusieurs sont présentés dans des
dessins typiquement canadiens.
Quelques-uns des meilleurs fils
de laine, de coton, de rayonne
et de nylon du Canada sont éga-
lement en étalage. Or peut aussi
voir des bas et mitaines de bû-
cherons, des gants doublés et des
vêtements de sport.

La salle d'exposition du gou-
vernement canadien a récemment
été agrandie et l’on y donne aux
visiteurs des dépliants qui four-
nissent de précieux renseigne-
ments”sur l’industrie canadienne
et ses produits. Les représen-
tants du gouvernement fournis-
sent également aux acheteurs
éventuels les listes de prix et les
noms des fabricants canadiens.
On peut de la sorte mettre les
importateurs américains en rela-
tion directe avec les manufactu-
riers canadiens.

En inaugurant l'exposition, en
présence des représentants du
commerce et des journaux, M.
Bryan a présenté M. George R.
Poley, chef de la section des tex-
tiles au ministère du Commierce
et de l'Industrie du Canada, qui
a donné quelques brèves expli-
cations sur l'importance de l’in-
dustrie du textile primaire au
Canada.
nadiennes, dit-il,
temps normal 100,000 hommes et
femmes et constituent la plus
importante industrie manufactu-
rière du pays, si l’on tient comp-
te du nombre d’employés et du

industrie arrive, de plus, au se-
cond rang, au point de vue du
volume annuel de production.”

. Bryan a signalé que l’in-
dustrie textile peut satisfaire
presque toute la demande cana-
dienne dans le domaine des tex-
tiles. Il a rappelé que plusieurs
pièces vestimentaires tricotées
sont d'invention canadienne, tels
certains chandails, les vestes de
laine,
etc.

exigences du climat canadien.

 

DANS LE MARASME
On vient de publier les chiffres

traduisant la marche des affai-
‘res, au cours du mois de mars,
dans les filatures canadiennes de
coton et on n’y trouve aucune
indication pouvant permettre de
déceler une tendance vers une
reprise encourageante. Mars est
normalement un mois plus actif
que février dans cette industrie,
mais la marge entre le mois de
mars de cette année et le mois
de février n’est que de 70 balles
de coton brut. On a d'ailleurs
une meilleure idée de la situa-

filatures canadiennes. Or, le mois
dernier, on n’en a ouvert que
30,938, soit une réduction de
14,535 balles ou l'équivalent de
32 pour cent. On ne peut re-
trouver aucun exemple de pareil-
le réduction d’un mois de mars
à l’autre en consultant les dos-
siers jusqu’en 1937.

L'indice pour mars 1952 est
tombé à 120.1. Cet indice est
établi en regard de la période
de 1935 à 1939, qui équivaut à
100 pour les fins de ces statisti-
ques.

—r———

La haute productivité est une
des raisons du succès des moulins
américains du textile, tout spécla-
lement dans les Etats du Sud. Les

dans leur systdme de production,

d'oeuvre par verge de matériel ne
force les prix de vente à devenir
trop hauts. Ils peuvent vendre leurs
marchandises au Canada à meilleur
marché que les moulins canadiens peuvent les produire.

l’exposition des textiles de fabri-|

les tissus pour vêtements mascu-;

“Les 800 filatures ca-|:
emploient en|:

chiffre global des salaires. Cette|:

les chandails de skieurs,| :
Ces marchandises démon-| !

trent bien jusqu’à quel point cet-| :
te industrie sait s'adapter aux]:

L’INDUSTRIE DU TEXTILE:

tion quand on compare les chif-|:
fres de mars 1952 avec ceux de|:
mars 1951. En mars de l’an der-|:
nier, on a ouvert 45,473 balles! :
de coton brut pour alimenter les

déchets étant réduits au minimum £

on empêche que le coût de la main-| 523

R PROHIBITIONNISTE
Comment on chasse les visiteurs, tout eh

encourageant le dérèglement des
moeurs. — L'application de l’absti-

ait force de loi, si ce n’est que par la
grâce des foudres ecclésiastiques. —
Au beau pays du Saguenay et Charle-
voix.

Le beau pays qui a le Cap Tourmente comme point
de départ jusqu’à Tadoussac est sous le règne de la ter-
reur prohibitionniste bien qu'aucune loi de cette nature
n’y soit en vigueur, pas même la désuète loi Scott, où on
en conserve de rares- reliquats en d’autres parties de la
province. La rigoureuse abstinence est appliquée par la
force des foudres canoniques, dont on excepte seulement
quelques privilégiés, de crainte des répercussions que
pareille intransigeance pourrait entraîner. ‘

Ainsi à La Malbaie, deux établissements seulement
possèdent de droit divin ou autre le privilège de servir
les boissons alcooliques, soit le Château Murray et le
Manoir Richelieu. La censure n’a pas osé aller jusqu’à

pelle un droit naturel basé sur la liberté d’action bien
comprise. Le résultat ? Il n’est pas difficile de l’imagi-
ner. Le dérèglement des moeurs est plus élevé qu’ail-
leurs, parce que ceux qui boivent le font en cachette et
malgré cela, il se trouve des âmes pieuses pour aller les
dénoncer à qui de droit, le qui de droit se chargeant d’ap-
pliquer les sanctions purement morales qui indirectement
s’attaquent au vulgaire matériel. Les chauffeurs de taxi
qui y foisonnent font des affaires d’or. La boisson est
exportée de Québec par caisses et certains hôtels, tel que
ceux établis aux Eboulements, à la Baie St-Paul et ail-
leurs, ne se gênent pas pour servir de la boisson à leurs
clients et clientes, bien qu’ils ne possèdent pas de permis
de la Commission des Liqueurs. Et s’ils ne les possèdent
pas, c’est parce que comme nous le disait un citoyen de
La Malbaie en réponse à une question : “C’est le curé
qui veut pas.”

A la Baie St-Paul, un hôtel reçoit régulièrement la
visite des policiers de la Commission des Liqueurs. deux
fois par mois; on le vide, on le cadenasse... hypocrite-
ment et puis tout recommence. Il paraît qu’il s’y passe

du joli. Le propriétaire ne s’inquiète pas outre mesure
de ces incursions, car les beaux profits qu’il encaisse
compensent amplement pour les ennuis que peuvent lui

(suite à la page 2)

s'élever contre ce privilège, car c’est ainsi que l’on ap-

 

 

Ouvert de 9 h. 30 à 5 h, 30, samedi compris
Ouverts jusqu’à 9 heures le vendredi soir

: PLateau 5151

Aubaines qui attirent chez DUPUIS

Les PECHEURS
... durant la SAISON de PECHE

AsaTTeTeTTereTaNae S3eies
sec   

  

 LŸ. LIGNES EN
{ “NYLON”

Ligne noire — 50 ver-
ges. Pour poissons de
15 à 20 livres. Prix
ord, 1.73 — Aubaine

Dupuis — la bobine

1.00

MANCHES DE
LIGNES
“Télescopique”
pièces. Avec gnide-li-
ene et poignée de lidge.
Longueur 9 pieds. Avec
étui de toile forte. Prix
attirant Dupuls

4.98
CIMENT A
CHALOUPE
“Stop-A-Leak”. Indis-
pensable pour rendre
la chaloupe étanche au
printemps. Le bâton

49
BALANCES
ROMAINES.
Petit modèle pour peser
les poissons jusqu’à 25
livres, Métal laqué noir.
Chacune.

25

MOULINETS A
DECLIC
Pour enrouler jusqu’à
50 verges de ligne. Prix
ord. .75 — Autaine
attirante Dupuis .

39

 

    
 

 

 
    SEAUX

“VIVIER*
Pour conserver les vai-
rons vivants. Fabrica-
tion de papier mâché.
L’eau pénètre par les
parois. — Aubaine attle:

rante Dupuis.

- POISSONS
PLASTIQUE
avec ou sans flotteur
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nence totale ou prohibition sans qu’elle@


